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FOURRURES. — Le cygne , cette fourrure 
si j eune et si fraîche, 5 laquelle la mode ne 
pourra j ama i s renoncer , s'emploie beau-
coup pour ornements de casaweck en satin 
rose ou bleu, que l'on conserve au spec-
tacle ou sur de jolis costumes de chez soi. 
Il est part icul ièrement destiné aux j eunes 
personnes, car les plus élégants cazawecks 
seront toujours en velours bordé de mar t re , 
ou ent ièrement bordé d 'he rmine , avec dou-
blure pareille. 

Ceux de ce genre que nous avons vus 
chez Serteaux étaient dans les plus belles 
nuances de gros-bleu vert émeraude ou 
grena t , tous ayant dans leur coupe quel-
ques variat ions, selon les modèles indiqués, 
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modèles qui sont envoyés selon le goût de 
la personne qui les porte, et exécutés aussi 
heureusement que promptement dans la 
maison que nous citons. 

Parmi les derniers articles de ce genre 
que nous avons v u s , nous citerons des 
cazawecks en velours bleu fendus sur 
les hanches et au bas des m a n c h e s ; tout 
autour un double rouleau de mar t re ent re 
lequel se trouvait une r iche passemen-
ter ie; des boutons en émaux, placés sur 
celte passementerie, devaient fermer à vo-
lonté le 'devant du cazaweck el le bas des 
manches . 

Ceux-ci étaient d 'une extrême élégance. 
D'autres, en velours noir , avaient des 

garni tures de mar t re où de vison, larges 
' d 'une main tout autour , avec trè-haut pa-

rement , et formant un collet carré ou ar-
( rondi retombant jusqu 'aux épaules. 
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11 y en avait un c i iarmant en velours gi-
roflée, ent ièrement doulilé de vison, et un 
en velours épinglé bleu pâle, bordé d 'une 
large bande d 'he rmine , au-dessus de la-
quelle se trouvait, à deux doigts de distance, 
une seconde bande très-étroite, sur laquelle 
étaient placées les petiles queues noires 
de l 'hermine, ce qui était d ' un efi^et déli-
cieux. Trois petites cordelières d 'un genre 
très-riche retombaient de chaque côté du 
devant, produisant a insi un aussi joli as-
pect que lorsqu'elles fe rmaien t le caza-
weck. La plupart de ces objets étaient des-
tinés à d 'élégantes et jeunes princesses, 
habituées, depuis bien des années, à faire 
leur choix dans la maison S e r t e a u x , et 
qui, bien qu'éloignées, n 'on t cessé d'accor-
der leur prédilection ù ces fourrures si con-
nues par leur supériori té et leur n o m -
breuse variété. 

C'est pour la même destination que nous 
avons vu des manteaux doublés de four-
ru re , des peli.sses, des palatines et des man-
chons magnif iques. 

Ces articles s o n t , du r e s t e , reproduits 
chez Serteaux dans toutes les progressions 
de prix qui doivent satisfaire tous les goûts . 

Nous recommanderons surtout le petit 
chez soi: pointe d 'he rmine , en mar t re ou en 
en vison. — Ce sont des genres de petites 
pointes à collet montant qui descendent 
jusqu 'à la taille, ayant les mancherons 
pareils, et que l'on pose sur toute espèce de 
vê tements de chez so i , — ce qui est à la 
fois commode et gracieux. 

Serteaux a aussi une foule de bouts de 
manches très-hauts, tels qu 'on les porte 
cette année , et que nous citons parce que 
nous savons combien toutes les femmes 
apprécient l'utilité de ce petit accessoire. 

C O R S E T S . — B i e n décidément, le goût de 
l'éliigance reprend, cet hiver, sa plus g rande 
extension, si l'on en juge par les c o m m a n -
des nombreuses des corsets Josselin; — heu-
reusement cette maison peut répondre à ce 
nombreux appel .sans préjudice des soins 
que réclame une confection si délicate. — 
Les dames Josselin • sont toutes trois d 'un 
égal talent pour répondre à leur bril lante 
clientèle. 

Initiées successivement à toutes les per-
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fections de leur art, les demoiselles Jos-
selin sont venues en aide pour coopérer à 
l'i mmense extension que prenait cette mai-
son, la plus célèbre qui fût j amais connue 
dans les industr ies de ce genre . 

Donc, au jourd 'hu i , nous rap ellerons à 
cette clientèle élégante tout ce que la réu-
nion de ces habiles artistes leur assure de 
nouvelles perfections et de prompti tude en 
exécution de leurs corsets, — et nous dirons 
surtout un mot sur le corset Marie de Mé-
dicis, parce qu'il est relui que réclament en 
ce moment toutes les grandes couturières 
qu i préparent les plus beaux costumes de 
la saison. 

M"" DE B A I S I E U X ' . 

Dans ce n o m il y a une cer taine magie 
dont l 'empire est immanquab le sur les 
femmes qui recherchent le bon goût, l'élé-
gance et la grâce. C'est qu'effectivement, si 
des fleurs, des dentelles, de la gaze el de la 
soie sont des éléments qui a joutent à la 
beauté, ce but n 'esl atteint que par l 'art 
avec lequel on les dispose; et, sous ce rap-
port, M""" de Baizieux est artiste. Nous al-
lons essayer de décrire les charmanles ro -
bes que nous avons vues, en at tendant que 
le crayon, plus habile que la plume, les 
reproduise. 

C'est d 'abord u n e robe de bal destinée à 
u n e j eune princesse é t r angè re ; elle est en 
poult d(î soie rose, avec deux volants en 
angleterre ; une seconde jupe courte, Jqui 
s 'arrête au-dessus du dernier volant, est 
fermée de chaque côté par u n e petite 
écha rpe en angle ter re également , posée de 
façon à former un double revers , la ber-
the assortie et attachée par un nœud de 
ruban . Les dentelles soni surmontées d ' un 
agrément en paille à deux rangées , qui o n -
dulent . Celte robe est répétée en bleu ciel, 
avec les mômes garn i tu res en application. 
Celle toilette esl ravissante, et jo in t la lé-
gèreté à la richesse des o r n e m e n t s ; ce qui 
est, en général , assez rare. 

Une autre robe de bal est en crêpe blanc, 
l amé en a rgen t et à demi- jupe; la pre-
mière est semée d'étoiles jusqu 'à la h a u -
teur du genou ; la seconde a une riche 
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bordure, e t e s t rattachée sur lo côté par une 
gn i r lande de cnrnpanules rose vif et ver-
d u r e , terminée pa r un bouquet . 

Une robe, d 'un style sévère, est fait'ì 
d ' u n e supirrbe éioffe qui s imule une jupe 
de dentelle noire sur un fond mais . Pour 
seul ornement^ un bouquet de f rui ts qui 
rejoint les draperies sur h* corsagè. 

Disons en passant que M"" de Baisieux 
n 'emploie (|ue des fleurs de Constantin 
c'est-à-dire tout ce qu'i l y a de plus mer -
vei l leusement joli en imitat ion. Quant 
aux bouquets de fantaisie, il y en a de tout 
nouveaux qu'elle s'est empresséb de pren-
dre pour en o rne r les robes de velours. 
C'est ainsi que nous avons vu uri boutjuet 
de mirabelles entouré dé feuillage satiné 
bleu de France à un corsage en velours 
noir , qui avait u n e grâce infinie. 

Revenons à nos robes de bal, et citons-en 
u n e en tulle laine sur u n e jupe de satin 
blanc bouil lonnée aux deux t iers; c'est-à-
dire que cette jupe, excessivement longue, 
est r amenée à la hauteur nécessaire par 
des bouillons du hau t en bas. La jupe de 
tulle a quaire bouquets de roses du roi, 
éblouissantes de nuances et d'éclat, sur les-
quels sont posés de petils oiseaux donl le 
plumage a les reflets des pierres les plus 
précieuses. Sur lo corsage de satin plat, est 
une draperie à la grecque d 'un genre tout 
moderne , car il est dû à M"® de Baisieux. 

Nous remet tons au prochain numéro la 
suite de celte énuméra l ion . Ce qui nous a 
frappés surtout, c'est la distinction qui ca-
ractérise les modes de cette maison, le 
choix des étoffes, leur coupe heureuse, 
Veniente de' ce qui sied à la taille, et l 'har-
monie des couleurs ; le bon goût du cor-
sage Raphaël et Pompadour , et puis encore 
une petite sortie de bal qu'on emballai t à 
la hatfe, mais dont le modèle reste à Paris. 
Elite est en moire ant ique rose, doublée de 
satin blanc, et entourée, ainsi que le capu-
chon et les manches , d 'une double rangée 
de passementerie en chenil le . 

Dans les préparatifs des dîners par les-
quels o n va rouvrir les g rands salons, nous 
avons r e m a r q u é le luxe du l inge de table. 
Fabriquée exprès, chaque serviette a le chifiVe 
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OU les a rmes en damassé; l 'enlourage, s u r 
la nappe, est uni' chasse : les cristaux de 
Lahoche-Boin ' sonl de r igueur . Les ser -
vices de dessert en porcelaine doréw et 
peinte, mais unie avec filet de dorure pour 
le courant du service. Lo surtout mélangé 
revient à la mode ; il est composé de porce-
laine e t d e vermeil, qui produisent un effet 
c h a r m a n t aux lumières ; les salles à m a n -
ger ne doivent être éclairées qu'en bougies. 
— Des fauteuils de forme nouvelle ont to-
talement remplacé les chaises, sans pour-
tant tenir plus de place. Un tiroir contenant 
un petit tabouret à eau chaude achève le 
confortable aux places qu 'occupent les 
femmes. ' 

G R É T R T . 

M. Scudo, dans son dernier feuilleton 
musical de VOrdre, nous raconte l 'origine 
de l 'opéra comique. 11 parle des composi-
teurs qui les premiers ont créé et acclimaté 
la comédie lyrique en France ; il parle suc-
cessivement des œuvres de Duni, de Mon-
signy, de Philidor, et il apprécie ensuite le 
génie de Grélry. 

Duni, Monsigny, Grélry, les créateurs de 
l 'opéra comique , onl élé tous trois, dit 
M. Scudo, les admira teurs dti la musique 
i tal ienne, dont ils ont imité les formes en 
les appropriant à la langue et à l 'esprit 
dramatique de notre pays. 

Le docteur Burney, qui vint à Paris en 
1770, avait été frappé des nombreuses ré-
miniscences ;de la musique i tal ienne qu'il 
trouvait dans les œuvres do Duni, de Mon-
signy et de Grélry! Qu'on lise la Serva pa-
drona de Pergolèse, et part iculièrement le 
duo de la fin : 

Ma questo cK esser può ! 

et l 'on sera é tonné combien il ressemble à 
celui du Roi et le Fermier de Monsigny! 

Encouragé par quelques succès qui lui 
valurent la bienveillance du chapitre de 
Liège, Gretry pariit pour Rome en 1759. 
Arrivé dans a capitale du monde chrét ien, 
il choisit pour maître de contrepoint Casali, 
donl les conseils n 'ont pu lui apprendre à 
manier ces formes sévères et compliquées 

' Pa la i s -Nat iona l , à l 'escalier de crislal . 
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qui consti tuent l 'ar t de bien écrire en m u -
sique. LorsqueGrétry quitta l 'Italie en 1767, 
Casali, son maître, lui donna u n e lettre 
pour un de ses amis, à Tur in , dans laquelle 
il disait de son jeune élève : 

« Mon cher ami, j e vous adresse un de 
mes élèves, véritable â n e en musique et qui 
ne sait r i en , mais j eune homme aimable et 
de bonnes mœurs . » 

Bien que sévère, le j ugemen t de Casali ne 
nous é tonne pas, Grétry n 'a jamais élé un 
musicien savant ; ses parti t ions le démon-
trent assez aux yeux exercés; mais il fu t un 
génie é m i n e m m e n t créateur dont les inspi-
rat ions ont fait lo tour du monde et vivront 
aussi longtemps qu'il y aura sur la t e r re 'une 
âme sensible pour les entendre . Voilà ce 
que le maèstro Casali n 'a pas su découvrir 
dans son élève; c'est avec la même perspi-
cacité que l 'abbé Mat tei a jugé son immortel 
disciple, l ' auteur du Barbier de Séville et de 
Guillaume Tell! 

C'est dans l ' année 1768 que Grétry vint à 
Paris . Ce qu'il eut à supporter de dégotils et 
d 'humil ia t ions avantd 'obteni r un misérable 
libretto qui lui promît de développer les 
charmes de son imaginat ion, est inuti le à 
dire, car c'est la triste histoire de presque 
tous les compositeurs français . Enfin, ap-
puyé de la protection d 'un amateur éclairé, 
le comte de Creutz, ambassadeur de Suède, 
Marmontel lui confia la petite comédie du 
Huron, qui , représenlée le 20 août 1768, 
eut un succès d 'enthousiasme. Bientôt après 
il donna Lucile, où se trouve le fameux qua-
tuor : Oil peut-on être mieux qu'au sein de sa 
famille? le Tableau parlant, en 1769; Zémire 
el Azor, l'Ami de la maison, la Fausse Ma-
gie, Richard Ccrur-de-Lion, et une foule de 
chefs-d'œuvre rempl is de grâce, de senti-
men t et de vérité. 

La vérité, en effet, est le caractère dis-
tinctif des œuvres do Grétry. Il en était si 
occupé, qu'il en exagérait l 'expression, et 
que très-souvent il sacrifiait l 'élément m u -
sical aux finesse de la g rammai re . Il nous a 
laissé, dans ses Mémoires, un long com-
menta i re sur chacun de ses ouvrages, où il 
s'efforce de prouver toutes les finesses et les 
subti l i tésqu' i l a c r u m e t t r e d a n s s a musique. 
Ils partent du même principe et l 'appliquent 
avec la même r igueur . Tous deux ont voulu 
que la musique fût l 'humble auxiliaire de 

la poésie, et que le son ne fû t que l 'enve-
loppe sonore de la parole. Us se sont exa-
géré uu côté vrai de l 'ar t , et ils vivront dans 
la mémoire des h o m m e s par les belles idées 
qu ' i ls ont créées en dépit de leurs systèmes. 

O N D A N S E R A . 

Chaque jour , nous avons u n nouvel i n -
dice, une nouvelle preuve que cet hiver 
sera très-bril lant et très-animé. I.es maga-
sins font d ' immenses préparatifs. — Il y a 
des fabriques qui ne peuvent plus suf-
fire aux commandes qui leur sont faites. 
(Nous ne parlons que d'objets d'art et de 
luxe, bien entendu. ) —Les théâtres montent 
tous de g r a n d s ouvrages ; les hôtels du fau-
bourg Saint-Germain et de la Chaussée-
d'Antin sont envah i s par les ouvriers qui 
préparent les s a lons ; on suspend les lus-
tres, on renouvel le les tentures . . . . Les étran-
gers nous ar r ivent de tous côtés ; Paris re-
devient peu à peu la capitale de l 'élégance 
et des plaisirs de toutes sortes. — A propos 
des plaisirs, on nous annonce que cet h i -
ver on dansera beaucoup! On a toujours 
dansé, me direz-vous. C'est à peu près vrai, 
— si l'on appelle danser cet insipide trai-
nemen t de pied, plus ou moins cadencé avec 
l 'orcheslre, qui florissait dans nos salons il 
y a quelques années , et que venait à peine 
in ter rompre çà et là une valse ; — mais, 
depuis l ' importat ion de la polka et de toute 
cette légère famille de mazurka , de redowa, 
de c racovienne , de valse à deux t emps , on 
a semblé reprendre avec un peu de ferveur 
le culte de l'erpsichore (style chorégra-
ph ique ) . On n'a pas précisément ressuscité 
ce type perdu des beaux danseurs, type dont 
la dernière expression s'est résumée sous 
l 'Empire dans la gavotte, mais on a i n -
troduit dans nos bals ces danses venues 
d 'outre-Rhin , si pleines de grâce et de co-
quet te r ie ; c'est là évidemment un progrès. 

.Aussi avons-nous vu s 'ouvrir dans Paris 
de véritables écoles de danse ; — et, en tête 
de ces célébrités, se place M. Laborde, dont 
les soirées ont eu et ont encoro tant de re-
tentissement dans le monde élégant . — 
L'habile professeur a fait disposer dans son 
petit hôtel de la r u e de la Victoire une salle 
qui, dans tous les châteaux du monde, se-
ra i t un salon ravissant d'élégance , de 
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fraîcheur et de bon goût ; et là, il a ouvert 
ces c o u r s , qui ont eu une si g rande in-
fluence sur cette sorte de régénérat ion de 
la danse .—Tous les hivers, de charmantes 
soirées réunissent là la plupart des nota-
bilités de la fashion et des é t rangers venus 
à Paris pour la saison des fôtes. 

-Ainsi a eu lieu, jeudi dernier , l 'ou-
ver ture du cours que vient d 'ouvrir M. La-
borde. Il y avait foule dans les sa lons , les 
plus ravissantes to i le t tes , l 'orchestre le 
plus parfait , la gaîté la plus charmante et 
du meil leur g o û t . 

I . A B E A U T É D E S A C T R I C E S . 

Aujourd 'hui , comme autrefois , il y a de 
jolies et de belles actrices, et il est inuti le 
de les nommer , afin de ménager les amours-
propres. Sur ce chapitre-là, les actrices sont 
ombrageuses et même farouches. 

Peut-être pourrait-on reprocher à l'ac-
trice d 'aujourd 'hui de n'avoir pas autant de 
soin de sa beauté que l 'actrice d 'autrefojs . 

Cela vient-il de ce que l 'actrice est, de nos 
jours , régulière, mariée, mère de famil le? 

Elle mér i te le prix Montyon. 
Elle a un notaire, un château, un mar i et 

des enfants . 
Elle joue à la Bourse. 
Elle vit ret irée. 
Elle a un agent de change qui fait ses 

affaires. 
Son grand dérangement , celui que la mé-

disance lui reproche, consiste en un sou-
per chez Véry ou un voyage à Calais. 

L'actrice est ver tueuse comme une sœur 
de charité, elle couvre son cou et sa con-
duite du voile scrupuleux de la décence. 

La cornette blanche du couvent , le con-
fessionnel et Saint-Sulpice l 'at tendent un 
jour . 

Autrefois c'élait d i f férent ! 
11 y avait des se igneurs , il y avait au 

théâtre des acteurs du monde, comme M. le 
comte de Maurepas et M. de Cessé. , 

Le théâtre et les actrices étaient un point 
de mi re pour les g rands se igneurs qui y 
trouvaient leurs aises et leurs banquettes. 

La f inance guettait les C-'limènes, et su-
bissait leurs capices. 

La noblesse galante et les gens d'esprit 

ennuyés se laissaient prendre au tablier de 
Toinette. 

Mais, avant tout, avant d'être spirituelles, 
les actrices étaient jolies. 

M"« Laguerre était fort bien faite. 
M"® Louison Rey, charmante . 
M ' " Allard, M"« Lany, contrar iaient s in-

gul ièrement Sophie Arnould, qui se conso-
lait en disant : 

—J'ai plus d 'espr i tqueces quatre filles-là. 
.\lors on soignait sa f igure et sa tenue 

bien plus que son esprit. 
M'" Levasseur achetait en un mois pour 

deux mille f rancs de pommade de j ac in the 
et de tubéreuse d'Artois à mouchoirs, 
chez Jollifret, le par fumeur de la cour. 

M '^Ho ine l , danseuse de Stut tgard, dé-
pensait vingt louis pour enlever le sachet 
creoieà M"" Elisabeth. 

Ce sachet créole avait la propriété de 
chasser les maux de tête, les maux de dents, 
les maux d'opéras et généra lement toutes 
sortes de maux et migra ines . 

Ce sachet venait du fameux comte de Pa-
radès, cet aventur ier illustre que M. de Sar-
tine fit arrêter s )us Louis XAT, pour avoir 
été pâtissier chez monsieur son père. 

Les femmes de ce temps et principale-
ment les femmes de théâtre, étaient donc 
un iquement occupées de leur beauté ut pla-
cèrent formâ. 

Elles se pomponaient et s 'adonisaient de-
vant les miroirs à facettes. 

L'Empire , qui avait du bon, conserva 
quelque chose de ces mœurs et de cette re-
cherche. 

M"» Bourgoin avait en 1812 un boudoir 
en gazon avec des plates-bandes d 'acajou, 
sur lesquelles sa femme de chambre , nou -
velle Hébé, répandai t l 'ambre et l 'œillet, les 
senteurs à la mode sous le premier consul. 

M"' Bourgoin, riche, élégante, passait 
tout son temps à parer Iphigénie ; elle était 
divine en voile blanc et en toge flottante. 
Elle plaisait même à Talma, qui était peut-
être le pfirterre le plus difficile en actrices; 
Talma, cette belle statue grecque que le so-
leil seul pouvait embraser comme celle de 
Memnon ! 

Celte période de l 'Empire fut du reste 
celle de la recherche dans l 'a justement , di-
sons-le en passant. 

Isabi;y multiplia ses gazes et ses roses au-
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tour dps délicieux porlrnils do M'" Mars, do 
M"« Récamier, et de quelques autres dées-
ses de l 'olympe impérial . 

M"»" Tallien, avec ses bas couleur de chair, 
ses émeraudes aux pieds, et sa majesté ro-
m a i n e , avait déjà [trouvé combien de soin 
elle attachait à (ette réputation de femme 
belle, que Robespierre lu i -même lui avait 
décernée dans un de ses madr igaux. 

T H B A T P . S S . 
OPÉRA. — Reprise du Prophète. 

Après u n e interruption de près de quatre 
mois, le Prophète a reparu sur la scène de 
l 'Opéra; cetle représentation élait presque 
uneso lonn i i é ; tous les habitués do l 'Opéra 
étaient à leur poste, et, à l ' inspection des 
loges, on pouvait reconnaî t re iju'il y a déjà 
(fit moiidk revenu à Paris. On remarqua i t , 
en effet, des toi le t tescharmantesd 'é légance 
et de f ra îcheur ; et toutes ces recherches 
annoncen t une bril lante saison. 

le Prophète reparaissait avec les mômes 
artistes : ceux qui ont créé les rôles, Roger 
et M°" Viardot ea tête, l 'our celle-ci, c'était 
sa r en t r ée ; car, depuis l ' interruption du 
Prophète, nous avons revu Roger chanter 
la Favorite avec un immense succès, qui, 
on se le rappelle, grandissai t à chaijue re-
présentation. 

Pour en revenir au Prophète, nous di rons 
que l 'exécution a été parfaite ; que le succès 
a été jusqu 'à l 'enthousiasme. Le public 
écoutait avec ravissement cette belle m u -
sique qu'on admire de plus en plus, chaque 
fois qu 'on l ' en t end , ce grand d rame si 
r iche de péripéties, ces scènes si pleines do 
charme, de grâce, d 'épouvante, de passions 
te r r ib les ; ces mélodies si inspirées et .si 
rêveuses, ces grands effets d 'ha rmonie si 
puissants, si admirables de s tyle , d 'origi-
nal i té , de couleur locale. 

M"" Viardot, dès son entrée en scène, 
au premier acte, a été accueillie par de 
bruyantes salves d 'applaudissements , et à 
vrai dire, il en a été ainsi pour elle pendant 
tout l 'ouvrage. Ce que nous disons de 
M"" Viardot, nous le devons dire aussi de 
Roger. Dès sa première romance, qu'il dit 
avcc tant d 'âme et de mélancolie, jusqu 'à 
cette fiévreuse et s t r idente chanson à boire 

du c inquième acte, ce n'a élé qu 'un succès 
toujours croissant : l 'air de bravoure et le 
f inaledn troisième acte, la magni f iquescène 
de l'église, où il se monire à la fôis t ragé-
dien accompli; enfin tout le cinqi. ième acte 

Les autres rôles étaient confiés aux a r -
tistes qui les ont créés : Bertha à M""' Cas-
te l lan ,— le comte à Bremond, et' s a u f E u -
zel, nous avons re t rouvé nos anabaptistes : 
l evasseur et Gueyniardl M"» Plunket t , non 
plus, n 'a pas reparu dans le ballet'. 

Nous ne savons si l 'administrat ion a l ' in-
tention de nous montrer Roger dans quel-
que nouveau rôle. Il avait élé un ins tant 
question des Huguenots, mais la chose 
n'a pas eu lieu. C e p e n d a n t , ma in tenan t 
que voilà M""" Viardot r evenue , et tout 
le personnel p r é sen t , la question est 
changée. Toujours est-il que , dans le Pro-
pTièie, Roger est complet. Il a compris ce rôle 
avec un ra re bonheur ; il l'a rendu en g rand 
a d e u r , en artiste conscièncieux et pas-
s i o n n é , en chanteur accompl i , jo ignant 
l 'habileté la plus grande au sent iment le 
plus exquis, à l ' inspirat ion la plus vraie. 

Voilà l'Opéra entré dans une voie do 
succès qui lui assure un bri l lant et f ruc-
tueux hiver ; il pourra a l terner en repré-
sentations avec deux inépuisables succès : 
la Filleule des Féesel le Prophète; nous pour-
r ions même dire deux nouveautés; car ce 
Prophète, qui avait fait unt; si éclatante ap-
pari t ion, a élé tout à coup saisi par le cho-
léra, les appréhen.sions de la politique, et 
enfin la saison des congés. Le moyen d'ail-
leurs de ne pas avoir de succès pour un 
théâtre qui a à sa disposition le répertoire 
de l'Opéra et des artistes qui s 'appellent : 
Mm. Viardot, Roger et Carlotta Gris i ! 

Enf in , toutes les difficultés sont aplanies, 
et la réouver ture du Théâtre-I tal ien est dé-
finitivement fixée à jeudi prochain 1 " no-
vembre ; cette solennité viendra donner un 
éclatant dément i aux brui ts contradictoires 
qui ont couru sur l 'avenir d 'une entreprise 
qui intéresse à un si haut degré l 'art lyri-
que. 

M. Ronconi conserve la.direction, les prin-
cipaux artisies nous restent : Liblache, Ron-
coni, Morelli, M " " Persiani el Ronconi sont 
à la téle de la troupe, qui comptera en outre 
deux chanteurs d 'él i te: Lucchesi, ténor dis-

Ayuntamiento de Madrid



't' , 

l ingue que l'Ilalie regre l le , el M"' d 'Angri , 
conlrallo r e n o m m é , ne le cédant à aucune 
de ses devancières pour l 'énergie, le drama-
tique du chant el l 'élégance des manières . 

Tout est mis en œuvre par la direction 
pour mériter les applaudissements et les 
sympathies de son public : les chœurs et 
l 'orchestre épurés et a u g m e n t e s , les répéti-
tions confiées à l 'expérience de M. Bazzoni, 
la belle salle Ventadoiir restaurée, attestent 
de la sollicitude de M. Ronconi pour ses 
abonnés. 

C'est benucoupdéjà, et ce n'est point assez 
pour le zèle de la direction : non-seulement 
nous en tendrons les chefs-d'œuvre de l ' an-
cien répertoire, mais nous serons initiés aux 
opéras inconnus encore de nos dilettanti ; 
e n outre, M. Ronconi utilise ces derniers 
jours qui précèdent l 'ouverture â faire une 
tournée en Italie, afin d 'engager lesartistes 
qui lui sembleront dignes des bravos pari-
siens ; déjà nous pouvons citer M"^ Rossetti 
et M'" Vera . 

Nous avons aussi le secret de quelques 
autres noms déjà célèbres à Milan et à Fld-
r e n c e ; mais comme la scrillura n'est pas 
s ignée , nous cra indr ions , en les publiant 
trop tôt, de nu i r eaux négociations entamées . 
Nous pouvons dire cei endant que tout nous 
porte à croire que nous entendrons pendant 
cette saison M"« Giulia FoJo r , la nièce de 
M"" Mainvielle Fodor, qui se recommande 
au tan t p a r s o n talent que par les souvenirs 
que son nom rappelle. 

Félicitons M. Ronconi de savoir ajouter à 
l'éclat des talents acquis ces brillantes espé-
rances ; félicitons-nous surtout de voir rou-
vrir le Théâtre-Italien. Si c'est un événe-
ment pour l ' a r t , c'est aussi un événement 
commercial et presque politique : salle com-
ble aux I t a l i ens , c'est une assurance de 
calme, un présage de concorde, une prédic-
tion de richesse pour le pays. 

La rentrée de M""' Persiani et les débuts 
d e M " ' d 'Angr i , dans i CapulellieiMonlecchi, 
de Bellini, viendront rendre plus solennelle 
la première soirée d 'ouverture du Théâtre-
Italien. 

L'Opéra-Comiquo n ' a jamais eu une soi-
rée comme celle de mardi : pas une loge, 
pas une stalle qui ne fût louée d 'avanco 
pour la rent rée de M""' Ugalde dans la Fée 

aux Bosês, après dix jours d 'absence. La dé» 
licieuse cantatrice a été reçue et applaudie 
par un public enthousiaste. Le merveilleux 
talent de M"« Ugalde a brillé de tout son 
éclat; e'ie a déployé toutes les quali tés 
exquises qui on fait à la Fée atix Roses un 
si heureux succès. La représentat ion a é té 
de tout .point magnif ique . 

TIIÉ.VTRE NATIONAL DE L ' O D É O N . — L'Hérilier 
du Czar. 

L'héroïne de ce d rame, de M. Paul Fou-
cher, est Charlotte de Brunswick, cette in-
fortunée femme d'Alexis Petrowitz, dont 
l 'histoire est encore enveloppée de voiles 
impénétrables . 

On conçoit que M. Paul Foucher , pour 
mettre un pareil sujet à la scène, ait adopté 
la donnée romanesque . 

Ainsi, par la faveur de la comtesse de 
Kœnigsmarck, Charlotte de Brunswick se 
fait passer pour morte , met u n e bûche à sa 
place dans la bière, et , après avoir été en-
terrée, se réfugie aux Etats-Unis, oii elle 
épouse le comte d 'Alban, car c e s t un 
comte. 

Vraie ou non, cette histoire, révoquée en 
doute par Voltaire, est é m i n e m m e n t dra-
mat ique, et l 'auteur a su en tirer un grand 
parti. Il a prodigué les péripéties, les situa-
tions tonchantes , les détails intimes. 

Les caractères sont t rès-bien tracés. La 
figure de Charlotte est du plus vif in térêt . 

La pièce a été écoutée avec une at tent ion 
soutenue et comblée d 'applaudissements . 

M. Alexandre Dumas, contra i rement à ce 
qui a été annoncé dans plusieurs feuille-
tons, ne prepare aucun d rame pour l'Odéon, 
et le Conile /fermann, d r ame en collabora-
tion avec M. Auguste Maquet, et qu'il des-
tine aux Théâtre-Historique, n'est imité n i 
d 'un roman d'Auguste Lafontaine, ni d 'au-
cun roman , quel qu'il soit. 

P O R T E - S . U N T - M A U T I . N . — Le Connétable de 
Bourbon. 

Cette pièce n'est qu 'un nouveau canevas 
pour utiliser les décorations, les costumi s et 
tous les magnif iques accessoires du d r ame 
de Rome. — C'est, en quelque sorte, un 
livre mis dans la rel iure d 'un autre . Il a 

t • 

•U 
! 

' [ 

' ; ' 

. ' I 

U 

L Ayuntamiento de Madrid



i. . i 

fallu, bon gré , mal gré , couper cette action 
en actes et en tableaux sur le pian de sa 
devancière ; aussi ne faut-il pas juger cette 
pièce trop sévèrement , et tenir gré à l ' im-
mense difficulté qu 'ont eue à su rmonte r les 
au teurs . 

Le Connétable de Bourbon est un des plus 
magni f iques spectacles qui a ient élé offerts 
aux Par is iens depuis bien des années . — 
L'Opéra lu i -même devrait invoquer ses plus 
grands succès en ce genre pour rivaliser 
avec les splendeurs de cette mise en scène, 
de ces marches d 'armées , de ces cortèges, 
de ces ballets, de ces fêtes, de ces pompes 
de toutes sortes. 

Tout Paris courra à la Porte-Saint-Mar-
tin pour admire r le d r ame du Connétable. 

On parle d ' une comédie en cinq actes 
que M. Scribe doit donner au Gymnase, et 
qui sera mise à l 'étude dans les premiers 
jours du mois de novembre . 

La saison du Cirque des Champs-Ély.sées 
touche à sa fin. Les dernières représenta-
tions onl élé fort brillantes. M. Dejean, qu i 
celte a n n é e a acquis de nouveaux droits à 
l 'estime el à la faveur du public, va nous 
quitter jusqu 'au pr intemps. Il se propose 
de commencer sa tournée équestre par 
Bruxelles, où le début de ses artistes aura 
lieu dans les premiers jours de novembre . 
Il ira ensuite à Gand, puis il visitera les 
principales villes de l 'Allemagne. Le théâ-
tre de Bruxelles, où se d o n n e r o n t les exer-
cices, a été disposé avec beaucoup de soin. 
Un manège a été préparé à la place de l 'or-
chestre et du parterre , et sur la scène on a 
élevé un amphi théâ t re qui cont inue la dé-
coration de la salle et permettra de placer 
u n grand nombre de spectateurs. On a fait 
venir de Paris un lustre, semblable à celui 
des Champs-Elysées. 

Lors de son passage, il y a quelques se-
ma ines , d s n s im de nos chefs-lieux du dé-
par lement du Midi, le comique Ravel ac-
cepta le rôle principal dans un vaudeville 
du crû, ayan t ti tre : les Calicots. 

Du jour au lendemain , la pièce est répé-
tée, montée, affichée, et le directeur compte 
sur un succès. 

Mais il a compté sans les calicots et au 1res 
chevaliers de l ' aune — vieux style — de la 
localité, qu i font se rmen t d 'enter rer sous 
les sifflets et le vaudeville incongru et l 'au-
dacieux acteur . 

Les portes du théâtre s 'ouvrent . Les con-
jurés envahissent le par terre , serrani d 'une 
main convulsive l ' ins t rument de leur ven-
geance, et, au lever de la toile, saluent Ra-
vel d 'une bordée formidable de sifflets, de 
t rép ignements et de g rognements , lesquels 
redoublent chaque fois que l 'auteur ouvre 
la bouche. 

Ravel , b ravant de pied ferme cet orage, 
auquel il est cependant si peu accoutumé, 
attend inut i lement que le calme renaisse. 

Enfin il s 'avance vers le trou du souf-
fleur, et fait s igne qu'il désire parler au 
public. 

Le tumul te s 'apaisa aussitôt. 
— Messieurs, dit alors Ravel avec cet air 

et cet accent qui n 'appar t iennent qu 'à lui, 
— messieurs, j e dois vous avertir que si les 
calicots aufemenlent , la iotVeva baisser. 

Nouveaux hourras , nouveaux trépigne-
ments , mais cette fois d 'enthousiasme. La 
pièce est jouée, Ravel redemandé, et les 
redoutables chevaliers de l ' aune avouent 
qu' i ls onl trouvé leur maître. 

A ce Numero sont jointes les planches S473 el 9473. 

l ine m a i s o n d e B r u x e U e « , h o n o r a l i l e n i e n t 
c o n n u e , olTrant t o u t e s les g a r a n t i e s d é s i r a b l e s , 
p o s s é d a n t d a n s l 'ar l l i - le n o u v e a u t é s en l i n g e r i e , 
q u ' e l l e fa i t en g r o s d e p u i s l o n g u e s a n n é e s , u n e 
n o m b r e u s e e l b o n n e c l i e n t è l e , d é s i r e é l r e 
c h a r g é e , c o m m e d é p o s i t a i r e , de la ven t e d ' u n 
o u d e p l u s i e u r s a r t i c l e s se r a t t a c h a n t à sa 
spéc ia l i t é . 

P rend re l ' adresse au b u r e a u d u j o u r n a l . 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j ou r s ; sept g r a v u r e s p a r mois , — et u n e double pianel le de p a t r o n s e t b roder ie 

(grandeur nature l le) . 
On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Di rec teurs de poste. 
À L o n d r e s , S. e t J . FULLER, 3 4 , Rathbone-piace . 
P r ix pour t rois mois : P a r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Aveo u n e 

c o u v e r t u r e , SO c. en sus . — Les let tres et envois d ' a r g e n t do iven t ê t re a f f r anch i s . 

lUPHIURHIE UONDEY-DUPRE , HUE SAIKT-LOUIS, 4 6 , AU UARAIS. 
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